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Après avoir créé l'homme, Dieu le plaça

dans le Jardin d'Eden pour le cultiver

et le garder.-[Genese, u, 15.]

-Heureux les cultivateurs, s'ils savaient

apprécicr les avantages de leur eon-

dition. -[ Virgile.]

St. Hyacinthe,-Province de Québec,-Mercredi, 16 Novembre 1870. s.. No. 7
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Conditions.-L'abonnement sera de
UnEct pour un -n d'avance; quand
il ne sera pas payé d'avaneo l'abonne-
mont sera de $1. On ie s'abonno pas
pour moins d'un an. .

Toute personne qui organisera un
club de 50 abonnés aura droit à 50 co-
pies du Journal pour $20.

20 copios 88-50. 10 copies 84 -5.
Le Journal d'Agriculture paratra l,à

Mercredi de chaque somaine.
Nous traiterons do gré à gré pour lo

annonces.

Toutes lettres, etc., devront être
adressécs -auco au

Journal d'Agriculture.

tes du Gouvernement, établies par des
Communautés ou par dos p irticuliers
Le Gouvernement v;icnt en aide i uiol-
ques-unes d'entre elles parune subven
Lion annuelle. D plus, des concours
qnt ouverts dans-t- ditférentsclépLLrto-
ments -où irrondissements de la Frau-
ce, ou l'un accorde des primes d'encoa.
ragenont à ceux qui présontent les

plus beaux ani maux de boucherie, les
vacheries. les porcheries, les bergeries,
etc., jugees los meilleures,

Lés joiu-naux du Canada ont parlé
as douto cLu coneours ouvert à Char-

tros, au printemps dernier, où Empe-
reur n'a pa£ cr abaisser Sa Majesté
Impériale en encum-rant par sa pré-
sence les cforts les concurrants. .nl-
fin, on a établi deux Sociétés appelées
l'no :Sociétés do Crédit Foncier, et
l'autre, Sjciétés de Crédit poï-sonnel
on Agricole.

f Ecoles imipéri los d'açj.icmturr.
Extrai-s du rapp lart de M. l'abb( DOS trois Ecolos p e igri-

J. O Goditr Nsa mi-ssin enJ. O~odma.HiE Nilrnis~O en culture, *J'ai visit.é celle de rigcnon-
Eurwope.

l'école dc Grignon, qui n'est Pas incon-
Il y a en France trois grandos Eco- nue on Canada, jouitcd'une réputation

les d'Agriculture appelées " E-oles lm. ,tee. partout, quandjefaisais
périales d'Agriculture, " savoir : celle connaitre le but do mat micio, on me
de Grignon,do la Saulsnie et do Grand- demandait aussiti visité l'é-

uLn ; des Il Fermc-s-],o log," ci grand cola e Grignon. Il est dificile sa
nonibresituées dans les diffàrentes par- doute dle ne pas avoir une daute idés
ties de la Fra.%nece; d'une maison qui s'est pcqui une tel
les, en Plus granid nombre encore, où ré puttîtio on. T'en avaiS moi rucette
l'on enseigne les éléments de la scion.-
ce de l'Agriculture et de l'Horticultu-
ro; quelques Orphelinats et Maisons
de Reforme, où l'on Onseigno aux jeu-
nos délinquants l'art de bien cultiver
nue foi-me. On'considére comme ap-
partenant à l'Agriculture, les Ecoles
de Médecine Vétérinaire. Elles sont
au nombre de trois.

Tous ces Etablissements d'Qnseigne-
ment 4A.griçolk'ont été fondés, ou -ont

• patrqaes par le gouvernement. Il y a
gss' dltrp Institutions indépex n.

haute idée ; je veux bion croire quo cet
te école a formé de savants Professeurs
d'Agricu ltnre, de bons cultivateurs.
d'habilo4 fermiers, et qu'elle a contri-
bué grandoment à répandre, la scienro
théoriquo et pratique de l'Azriicultu-e.
Je vous avouprai cepondant que j'ai
été fort désappointé. J'ai trouvé l'éco.
le de Griignon dans une époquo do tran.
sition, qui ati premier coup d'œil fait
une impression peu favorable. Ony
voit bien encore do beaux musées gri-
colîe at horticol e, de rioas Oloper ,

on do plantes, do graines, do nombreux
outils plus ou moins perfectionnés,
de grandes constructions,:des dépon-
dances qui indiquent que l'école était
autrefois prospére, o du moins était
tenu sur un grand pied, mais aujour-
d'hui tout cola est dans un état qui in-
dique' malaise et souffrance'dans l'or-
ganisation, dans le personnel dirigeant
et enseignant, a que parmi les élà-
vos. Je donnerai njuo1ques notes bis-
toriques sur cet etablissment. Elles fo-
ront connaitre un peu la raison de cot
état de désorganisation. Après les
guerres du premier Empire, la France
se trouvait tròs épuisée. Toutes les
classes de la sociét. ôtaient en souf-
france ; mais ce malaiso se faisait su r
tout sentir dans la.classo agricoTe.

grignon-KNotes historiques.

Pour se procurer les moyens doaub-
s'stanee, on remarqua qe le peuplo
de la campagne se dirigait.ve.ra los
yilles, et cherchait de l'emploi ßas la
iécan ique, dans l'industrie mnafdr-

turière et commiale : le peuple quit.
tant les campagnes, la culturo des ter-
res était par çonséquent niégligée.

Plusieurs personaes ed-rayés des maux
de l'époque entr'autros M\f Mathieu de
Dombaslos PolonMo'u, Mortemart, Ve-
rac, Tornaux, Mallet Darblay, Laro-
chcfoucaul t et Blla voulurent travail-
ler à ramoner le pople ians les cam,
pagnes.

Pour arriver à ce. bat ils pensèrent
qu'il fallait mettre l'Industrie agricole
sur le mômo piods que l'industrie ma-
nufacturiére et commerciale ; et ensei-
gner le moyen db trouver dans une cul
ture bien soigoée du sol, des ressour
ces qu'on ne connaissait pas, et qu'on
cherchait ailleurs. Ils formeront une
société qui prit lnoni d"' Institution
Royale Agronomique." X. A. Bella cn
fut nommé Directeur.

La société loua do Charlos X, le Di
naine de Grignon, pour un terno de
40 Annéop, aux nonditins suivnto1.
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1 1 D'appliqtuer sur le Domaine uise l
Agriculture perfectionnée et instruc- g
tivo ; r

2 0 D'y, organiser un enseignement t
scientifique.et pratique de l'Agricultu- r
re ;

3 0 D'y faire toutes les réparations s
locatives et aussi celles à la. charge du s
propriétaire ;

4 0 D'yrexécuter pour 300,000 frane i

d'améliorations foncières, réelles. tel- h
les que bâtiments, chemins, canaux,c
dérochements, plantations ;r

5 0 D'améliorer les terres, sans com- i
prenire ces améliorations dans los 300,
000 -fancs ci-dessus spécifiés :I

6 ! De renouveler les bois.
Une somme de 300,000 francs fut s

apportée,comme capital d'exploitation,e
et pour subvenir aux frais de l'entre-e
prise,e

Dans le cours des 40 années de son
contrat, cette Société à dû subir quel-1
ques changements, et quant au nom et
quant à la forme, comme les Gouverne-
ments auxquels elle était liée. Eni
1848, le Gouvernement prit l'enseigne-c
ment à sa charge, réduisit de 8 à 6 leç
nombre des professeurs, transforma1
l'Institution Royale agronomique en
simple Ecole régionale; enfin le 7 dé-1
cembre 1862, elle reçut le nom d Eco-
le Impériale d'Agriculture.

Quant à la culture, elle est restée
entre les mains de la Société à laquel-
le l'Administration a donné le titre de
" Société Agronomique de Grignon,"
Malgré ces changements, l'Institution
a aubsisté, dans un état plus ou moins
prospère, suivant les temps qu'elle a
traversées.

A la fin du terme stipulé par le bail,
il a fallu qu'e la Société remplit les con
ditions au contrat, qu'elle liquidât ses
affaires. Pour cela, on aurait visé à
l'&conomie, et quelque partie dans l'ad-
ministration aurait été négligée : tan
tôt on voulait recevoir des élèves peu-
efonTiaires, tantôt seulement des exter-
nes ; de plus, à Paris et ailleurs, on
s'est' is A crier contre l'administrati-
on, contre l'organisation, contre le pro-
gramme, les uns par jalousie, dit-on
(et ceuxci seraient d'anciens élèves),
lès autres pour de mellieurs mùbtifs.

dn a proposé même de transporter l'E-
dole de Grignon aux portes de Paris;
le mécontentement s'est élevé p'mI
les Directeurs et les Professeurs. le
Dfliectet r a d'abord donné ea démission;
puis, sur les conseils de quelq'os tinie,
(l' a repris sa chage i à proftsset,

'un des plus ancien pt des plus distin- e
gués peut-tre, arésigné définitive-g
ment et quitté l'Ecole. Tous ces trou u
bles, on le conçoit,ne sont pas de natu- I
e à faire prospérer une institution, et s
a y appeler les élèves. Que va-t-il ré-_
ulter de toutes ces difficultés ? Je n'en
ais trop rien : quand je pus faire ces1
observations, on était au commence-
ment de Janvier, et, .au mois de mai,
le Sous-Directeur de la division agri-
cote m'écrivait qu'il n'y avait encore
rien de décider sur les changements à
introduire dans l'Ecole delGrignon.

Le Budget ordinaire annuel des"Eco;
les Impériales d'Agriculture " est de
488,000 francs. Quelquefois, des dépen-
si pour améliorations, achats &o., ont
exigé un budget extraordinaire.AiQsi,
en 1868, les deux budgets ordinaire et
extraordinaire pour Grignon se sont
élevés, m'a dit le Sous-Directeur de
l'Etablissemeat, à 208,000 francs ?mais
c'était une année exceptionnelle. Dans
une institution comme celle de Grignon
il y a deux parties bien dictinctes à
considérer: la partie scientifique, th i-
orique, et expérimentale, les 'Musées,
les laboratoires, &c.

.Cette première partie exigée des dé-
penses et ne donne aucun revenu, et
ces dépenses, comme de raison, seront
plus ou moins considérables suivant
qd'on donnera à là première partie un
développement plus ou moins grand.
L'autre partie, qui est l'application des
expériences de la science et le résultat
de la premiére partie, exige aussi des
dépenses, mais donne un sureroit de
revenus. A Grignon,la première partie
a exigé de grandes dépenses parce-
qu'on a voulu lui donner beaucoup
di'importance, beaucoup de développe.
nient.

La seconde partie a donné des reve-
nus, mais pas aussi considérables qu'on
aurait pu l'espérer, e causes des circons-
tance fâcheuses dans lesquelles l'Ins-
titution s'est trouvée. Cependant , me
disait M.Balla,Directeur,cette,société a
payer les loyers du terrain,rembourser
les capitaux souscrits et engages dans
l'explication. Elle a donnné un divi-
dende de 4 par cent aux actionnaires,
etil reste aujourd'hui en mains un Bo-
nîus de 20 pour cet. De plus, elle lais-
se un sol amélioré. - Le personnel ad-
ministratif et enseigniant de l'Eeole
de Grignon se composé comme suit ; "
Un Directeur,un Sous-Directeurun Au-
mônier, un Economo, un COQmiis de
Çomptabilité,un Professe d'IUoonomis

t de Législation un, Prdfeseur d'A-
griculture,un Professeur de Zootechnie,
un Professeur de Génie rural, un Pro-
fesseur deSylviculture et de Botanique,
six Répétiteurs, un Jardinier-chef, un
chef de pratique.

Rapports de l'Ecole et de la Ferme pu-
bliés en 1859.

Quoique l'Ecole Impériale ait été
exonérée des charges de la Société
agronomique les rapports du person-
nel enseignant et des élèv s avec le
corps exploitant n'ont pas changò,
c'est à-dire que la Société et la Direc-
tion fournissent comme par le passé
toas les moyens d'étude et d'applicati.
on désirables.

C'est pour maintenir ces liens d'une
manière plus intime que l'Est et la
Société agrononique ont décidé d'un
commun accord que l'école et la cul-
ture auraient un seul et même direc-
teur.

Les élèves sont successivement char-
gésf des divers Eervices de la ferme,
qu'ils sont appelés à remJ)lir journel-
lement ; ils assistent dès quatre heu,
res et demie du matin à l'ordre des di-
vers chefs de service, et losoir. ils as-
tent encore aux rapports quotidiens
qui se font au directeur, ot à l'inscrip-
tion sur les livres de comptes de toutes
les opérations effectuées.

Les services distribués aux élèves
sonc nombreux; ils comprennent la
culture, les animaux, la fabrique, les
améliorations-funcièr es les contractiot s
de routes et chemins l'exploitation
forcstière, les jardins etc. Ils assistent
tous à la visite des annimaax dans les
etables avec le vétérsinaire ou le ré,
petitenr de Zootechnie; ils exécutent
les panëcments et opérations sous leur
direction.

Chaque élève est tenu de iédiger un
rapport détaillé pour le directeur .sur
l'objet de service, et'de faire des propo
sitions qui sont toujours acceptées,
lorsqu'elles sont possi bles et, utiles.

C'est ainsi qu'ils sort initié- à ,la
marche jonrnalière de l'exploitation,
et qu'ils deviennent presque les agents
actifs de cette grande administration
rurale. Toutes les fois qu'une expérien-
ce intéressante est propose par un
élève, la direction de la ferme met le
mobilier et les animaux à la disposi
tion des professeurs ou répétiteur .f
des élèves prêposés à ces investigations.

X. Godin donne ici, des détails auf
d'antes oles d'egicuture a i
continue ;
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JO sui: certain, M. le Maistre, que tre, où les capitaux du gouvcrnemeii Comment ouvrir en Canada aux été-
Vous coilaibez bie.a liuut.s que moi ut des particuliers, surtout des cultiva- ,os qui étudientiusuience du 'agricul
les besoins (u pays, l'osprit do ses lie sont pas abondants, de soi- uro une carrière qui serait utile, ut aux
labiLutt,· leur goût et leurs aptitudes blaules écoles exigeraient trop de de- cunes gcns qui l'cmbrasberaontot sur-
a s'instruire 1tt s la scionce de l'agri- pei-ci et ne seiait pas on rapport avtc tout aux pays? C'est je crois, CI éta-
culture. JO pense bien aussi qu'après nos rc.sourses. Je crois que pour le blibant sMr tous les points du
avoir ll lu rapi.ort que je vous présente moment il ious tufit do ,roftcr, conférences publiques et gratuites sr
dtes systèmes d'scapixagricole d ounem

Z> ~ e des patiuiei surou des cultiacva-escutia

suivis en Frane-, en Belgique, et on tomuu niuent as aondnssances de 'a-les gran o d . Bien qu'il y ait n Canada,
Irlande, VOUS s.Lisiiez bliei lât lequel de -grieulure de pa e les ra pap - comme y un a an Europe ainsi qu'on
ces LYstcm-, On queHes 1 .adies do (re parmi la ilgesse amlent do nOti"3 me le faisait remarquer, den certain
chacun d'eux serait introduit a4vanta- pays, et je crois que nous pUIioi5 nombre de cultivateurs qui ont peu
gousenient dans notre pays. Cepen- y rocussir avec lu systòme que je pro
dant, comme vous avez bien voulu nie pose. culture, soit Pal apathie, soit par suffi-
charger d'utudier cette question, vous Quelques une.. des modifications hi-
me-;ermettrez do vous luire connaiiîr poruintes que je voudrais voir intro- plus grand qui seraient tout à fait heu-
ce que c pense de chacun de ces sytiò- dnire dans les écoles d'agricuiture ti roux de trouver une occasion facile de
mes, ou plutôt de vous dire quels éta- genre du collo de Gembloux de Beau- s'instruire de quelques connaissances
blissenient., d'en,ýcigiwincîît agricole jS va:s et de Glasiioviii, sont celles-i: qui leur seraient utiles. Cette occasion
voudraîis voir fonctionner il.în- la Pro- I Rend-re l'.tlîibsion plus f.icile qu': seomait de lerprocurer la facilité de
,ýince de Quebcc. I]3catvais, et moins dispendieuse, plarce suivre ds conférencessur l'agriculture,

Je crois, Md. IL) Ministre MI l (Lu Iln'y a pa, en Canada assez dg cul- siavec le temps, lc gouvernement éta
do-S systèmes suivis ont F cet, Be- tivatettrs q' i voudront procurer i u blissuit quelques formes modèles dans
gique ou on frlnde, pris mgrand frais uie dcation giole les localités où le besoin s'en fait le

iii- peut répondro aux beoinsduL IM Lcr enilt.S. plus sentir, elles aideraientbeaucoup au
mais que dztins,, lesî muîo'uan1înos (le 11ahýi- q 'tcuccér des confére gtcts.

Cait d'eux, otstrotueons bjeaucu:p faudrait j ,lindio à la.turie dle la '- Enfin, Cl introduisant l'enscigne-
l Iuuet dernettq pratique qu'un lent agricole dans les Ecoleprinaird,

ter acommfruit. en a envonrope, ainsiiqu'on

e see, dun. l aoince <lu urtat par' le cravail maniuel, y euib)mir et clst sans doute par là qu'il faut

me,'semblti das qui Proinset r(lrdu utILD casse puar Vc:uigclnrent, dc l'a- commencer, ce serait, je crois: jeter
blasinceitti '.Ie l'ag icueiicheýztr" e griculture, aux élèvesi ins-titleiur.î (Io dajîs l'esprit dcs enfants des cultiva-

Nernale. nn se modelant ombr teus des semences qui manqueront

culure jeoit pars eptht sotharsuzi

fai ~,cle. c~euie en, t he 10a,4inj crois qu'il faudrait lin pris de produire dans le temps desfruits
cultivateurv Ainsi, uin poi t u reaorcer les études de la sciere abondants et aréciux. On dit sou-
dans le geru de "l'Itittiion Albr" c a heu
ou de listitut le donibloex, do ct ver e a
l'instituît -Normald Agricole do «Beau- hem-usi conacrëe- au travail mnanu,1, 1'eBsfince bien élevée et bien instruite,
vais, mais modifies,ereet d tre je ut aigmemter le nombré d'eures est l'espoir de la nation. La richesse

vincei dtr Quebec.C

peu l'intruetio des jeunes gens. Dos consacrées l'étude, de notre pays dpendant srtout de la
conferences publiques et gratuites, Pour qu'un établisfoiucnt de ce gon- bonne culture do notre sol, une jeunes-
comme on ni donne on IblgiquR, se- re se qui aurait le go'st de l'agriculture c
raient, je crois, 'une grande utilitéc
pour La classe des personnes qui eîti- paym , il faut procuer aux élèvrs q qui on aurait la science, devraitdilcu
vent aujourd'hui leurit terres. Si, à ces voudront un suivre les cours non su- semble, contribuer beaucoup à pro-
deux gtnres d'in6truction, on joignait lemeit les moyens, au sortir de l'école curer au pays la richesse et l1 prospé-
l'enseignîement (le l'gcriulturo dansa d'sxploiterr mieux leurs fermes, niais rité.
les écules primaires, on aurait nn sys- encore ouvrir une carrière A plusieurs Quelque soit le système que l'on

tsivedeecnerncsurl'giclagricolt qui pro-

~bsat ql i te uatques femeoles

duirait de trè-bons résultats. Pourquoi de ecs élèves qui voudront consacrerlle, aueantbeauoupi
sréférer les établissmentrs de Gen- dPeu ou trois 'nnées à l'étude de , mis à la porté du plus grand nombre
bloux, de Beauvais et de Gl siovic auriculture uiqum nt pour apprendre dem Ecultivteurs, et en rapport avec
l'école impérial de Gririon, etmpu- Oqut dee pratique quonricqid'u- leurs ressources; il faut eon quelque
trer établissements du o genre ne étenduo a lie près égale à col ea de sorte instruire le peuple sans qu'il lui
que l'on trouve n An cloQterre e nin

be,'ntttin n usen éadoIgrclue u éèe tttur d ri danst 'ert duespfants ds cultiva

Allemagne, et qui certaienent con- l i lupar des terrosepoitécs on Cana- te, et eqespuine m uernt
tribuent plus que les institutions que de, ceas élves, dis je, ne seront avant sans qu'elles s'en doutent. C'est ds

je propose d'établir ici à faire avareer longtemps pont-être pas assez nomn- cette manière qu'on a répandu lat sci -
la science d'agriculture? Je le répte- breux. Les grands établissements d'on- once de l'agriculture parmi les fermi s

rai encore, il est A désirer qu'il y ait saigement igricolo de l'Europe sont de la Belgique.
des écoles diiés, comme colle très fréquentés, plrcqueo me élèves qui Pour introduire dans la Province de
Grignon, dans les pays eiches en. ca- étudient penvet devenir après leurs Qaébpc un bon système d'enseignement
taux comme sont laneel' ngeterre coitf-s, ou de grands frierns, ou de agiaole, le gouvernement il est vre f,
et l'Allemagne, etj pernn le uremier grands propritcires cultivit pour auraquelques dépensesqu faire mais
regretter la duiipaition de s , leur propre compte, ou des intendants celui que j suggère neo serait pas,
institutions qui dOgient lujourdhui; fermiers sur de grandes fermes, je cros, très dispendieux. D'ailleurs,
mais dans un pai s jeune comme le nô- ou enin des Profeseurs d'agriculture le ut-il un pou, il ne faudrait pas pour
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tant Io rejeter, à moins qu'on n'on adop-
te un autre qui offre de plus grandes
chances de succès. Le gouvernement
autant et plus -que le spéculateur et le
marchand, peut espérer que dans les
dépensesfaitcs'pour une éntreprise dont
les-rtsultats lucratifs sont sûrs, il sera
approuvé le tout le pays ; car du mo-
ment que le'cultivateur peut obliger lu
sol à. produire le plus avec lo moins do
dépenses, la -ichesse agricole, et par là,
la richesse du pays augmenteront. Les
revenus du gouvernement devront
augmonter dans la même proportion.

Il ne me reste, Monsieur le Minis-
tre, qu'à vous remercici de la confian-
co, dont vous avez bieu.voulu m'honorer
en me donnant une missiou aussi im-

portante. Je serai doublement heu-
reux si mes observations peuvent servir
une cause qui m'a toujours été chère.

Je suis avec respect,
Monsieur le Ministre,

Votre humbre Serviteur,
J. O. GODIN.

'ITRAITE DES VACHES LAlTIERES.

(Suite)
SiGNES IDE DEUX AUTRES ECUSSONS

QUI N'APPARTIENNET A AUCUNE
C'LASSE.

CIIOISENEiNT DU ,ISyRIE ET DE FL A N11E A GALUCHE

Les vaches port;mrt ce caractòre se
rencontrent assez communélent dans
certaines races.

Croisement de Licorne et lii rc.
L'épi appelé jonctif, et que l'în voil

en n adhérant sous la vulve, est d'ur
augure favorable, et peut se rencontrr
dans toutes les classes où l'écusson no
monte pas jusqu'à la vulve.

. Les vaches qui portent l'un ou l'autro
des deux ecussons ci-dessus sont géné-
ralenient bonnes laitières, et conser.
vent leur lait comme les vaches des
premiers ordres de chaque classe.

CHAPITRE VI.
D.ES TAUREXUX ET DE LEUR CLASSIFI

CAT1 0N.
Les signes caractéristiques des tau-

reaux reproducteurs sont Jles mêmes
que pour les femelles, mais ils offrent
moins d'étendue. Chez les mâles, l'é-
cusson prend cin dedans, au-dessus des
jarrots, va déborder jusqu'au milieu de
la face postérieure des cuisses. Comme
l'écusson dos vaches, dlui des taureaux
se trouve modifié par des épis.

Il y a pour les taureaux comme pour
les vaches dix classes ou familles. Cha-
que classe se divise en plusieurs or-
dres; mais nous les réduirons à trois,
auxjuelles nous donnerons les dénomi-
nations suivantes: bon, médiocre, mau-
vais.

Un taureau sera bien marqué et bon
reproducteur lorsqu'il n'y aura aucune
interruption de poil descendant dans lo
poil montant de l'écuLsou ; quand le.
dessein dol'écusson aura des dimensior.s
grandes, proportionnées à la taille do
i'individu, sera recouvert de poil fin;
que la peau sera d'une couleur jaunâtre
et qu'il s'en détichera des pellicules.

Los taureaux dont les écussons seront
petits et recouverts d'un poil gros et se
déjetant sur les cotés, prorréoront des
vaches mauvaises laitières dont le lait
sera séreux.

Les taureaux reproducteurs doivent
on outre réunir toutes les conditions
essentielles, qui dans chaque localité
constitueit les types de la race pure.

Ces conditi' ns sont:
le. La coulen de robe préfdrée dans

Io pays:
26. Une taille proportionnée à la ra

ce qu'ils sont chargés de régénérer,un<
construction et une charpente réguliè
reient établies.

3o. Etre de premier ordre dans cha-
que classe, au point de-vue de la trans
mission des qualités lactifères;

4o. Etre aptes à l'orgraissement ;
5o. Etre propres au travail ;
,o. Avoir le caractère doux et pa

tient.

Les vices do conformation commi
les bonnes qualités se tarnsmettent gé
néralement par voie de génération; s
l'on ne tient pas compte de ce fait cap
ta], on n'arrivera pas à une prompt<
amélioration.

Un taureau étalon bien nourri pént
saillir une ou plusieurs va'hes chaque
jour ; mais il importe grandement do
ne lui faire faire la monte que lorsqu'il
a attoint P'ge de quinze à dix-huitmois,
sans cela, il s'épuiserait et se d éforme-
rait très-promptement. la marche as-
condanto de sa croissance et sa vigueur
seraient brusquement arrêtées.

PREM[ERE CLASSE.-FLANDI1NS.

Icr, ordre.--Bons.
On reconnait les taureaux de cet

ordre à l'écusson de même dessein (tue
celui des vaches de la même famille et
du même ordre. Il est seulement
moins étendu dans' toutes ses parties,
parceque le tissus qui renforment los
organes de la génération chez le tau-
reau sont moins développn que no le
sont dans la femelle les organes secré-
tours du lait : les épis do poil montant
formant de dessin de l'écusson Partent
de la partie inléicur des beur:es, se
dirigent à droite et à gauche, en re-
montant on dcdans et on dessus des
jarrets, debordent des deux cotés vers
le milieu des fesses jusqu'aux points
a a, d'où deux lignes formant équerre
en dedans, se dirigent et remontent
vers l'anus où elles se terminent.

La peau qui recouvre les testicules
et le scrotun doit être souplo, fine et
recouverte d'un poil court et soyeux,
plutôt rare que fourré. Sa couleur doit
être d'une teinte jaunâtre et 1,uanee,
comme on Fa décrit pour les vaches.

Les pellicules épidermiquos qui s'en
detachent sous forme de menu son,
doivent être onctueuses au toucher.

2o ordre,-Médiocres

joupiAt
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L'écusson est moins développé, noins tion. Cette institution dirigée par un par leur donner des patates
étendu dans toutes ses parties, le.s digne prêtre, la Rêv. M. Dozois, a des de. ciirouilles, des pommes et d'antres
les points a a sont plus abaissés et plue professeurs spéciaux qui se distingue' t v égétix, nièles aveu du son. lis ne
resserrés; la part ie de l'écusson remon- dans l'enseigncmeîît de l'Iîgriculture. donnent Ctte nourriture que
tant vers l'antus est plus rétrécie, avec Une ferme modèb et à la difposition le acomnietué à 1!2liicfter un poi. l4l
un poil hrsé, surtuout du ôté droit; il do. Clvet, ci sort ilr jeuvp un t par donner des reps du gialit,
lie remnte plu*u l'anus que du J!iqUnr la e, . M. toris qui tel que d ou isi , l'pvoioe e na-t
'côté gauche.E dedansd la ispda r fs leur squit sdtseiginues. lue, ou du t ,lé-s'ine odu dos on .! Le

da partie moyenne deal'é Cette école de eiclue Coe lorit codte toujours pu quand CeL-
,droit, on rerrque un ovale e formé do i et estimée ao eist la re ton le acourritre n'est pas donnée crue.
poil descendant, ce quidénoteun produit dire qu'elle semble ign 1?r<e par les lii- Un bon moyen d'engraisser les co
inférieure, surtout quand cet épi est. bitants' de ce district qui y envoient' ebns, e-t de leur donner une boita du
grand. et recouvert d'un poil lontg et trop peu leurs enfants.• Beaucoup de uîoulèe d'urgo et be-d'inde mêlé ci.
fourré. personne croient que 'cstde l'arget senble dis les eaux du vaisselles et

En générale dans toutes les el asses perdu que celui dépensé pour al:pren d'autre. eaux sales de la maison.
et dans tousles ordres de Classification. dre à cultiver la terre et tirer dc son Dans tons les ens, il est miLex de
lorsqu e cet épi se présente non seule- sein les plus beaux fiuils. Lun se fLire cuire la nourriture.
ment sur le plat intérieur de la u trompe étraugemnîut. Il est bon ussi de bross.r ut de la-
droite, mais quelque fois sur toutes Dans un p:ys comme le nôtre, o1 ne ver les co -lions et de les t enir biei

doux, on doit les dseendre d'un ou pli saundt trop necorder de oin à 'é' ie proprenwnt dan.s leurs appartemen ts.

sieurs ordres suivant l'étendue de cet d'uni art, qui et de notre première me: Cela donne du tr:îuble,. maiý on en est
épi, source, et qui suhvient à nos plus bien payé.

grands besoins. Il ne faut pas trop laisseî vieilii la
Si donc, comme nous l'aîvons îI dj nourriture.

V 'ty~ ~'dit, notre voix pouvait être entendue I a pratique qu'ont certaines persoi-

par tout le Ltim disurict de J>iette. nes de hscr enitinellementde la
n ious conseih1 eiousit Û ses liabi tant.s ;u nourriture .danls les augcs est niituvalise.

faro fréquenter l'ccolc d'agriculture On gaspille a:insi ieaucIup. I! onC e.I
de l'Assomption par leurs enfauts, afin de même des repas serris izrègilière-
qu'ils y apprissent la meilleure ma. ment. Il fnui i tonm1rîiis soiniriger les c'-

nière dc cultiver, le meilleur emploi du clons r ièrmt, à la mòmîue lieure
temps pour le propriétaire, le mode de de la journée; cette régulm:1-iuI doit

3er ordre-Mauvais, servii de: engrais, et le les augnien- ôtre (obleée dans la qulat:tii e vu. la

L'écussoni est tout--fait resserré ; i; ter, le goût de l'élevage des beai ani- qualin te la r'murriture.
et circe n crit à la partiu inf.riouro tCea maux. et le soin que ces dernier., de-
cuisses, et ne remonte que très peu. mandent pour étre plus avantageux.
au dessus. du Scrotum, (bourse) quel-
ques poils longs et hérissés font seuls,
distinguer sa présence.

Nous reproduisons de la " Gzizetteb de
Joliette " les excellentes remarques
qui suivent :

Nous avons souvent parlé de cet
art si noble et si utile,ct pour a nsi
le plus nécessaire dans notro pays.,
Nous avonssouvent encouragié,lu cul-
tivateur à donner une attention séri-
euse à la science agricole- it d'atres
termes, nuius avons combattu laroutiue
et nous avons dit où et comment le:,
habitants des campagnes peuvent ap
prendre à sortir de l'ornière où ils soUt
ancrés depuis longtemps : dans les éeo-
les d'agricultures que les jeunes gens
lui se destinent à l'état de cultivateur,
devraient fréquenter on grand nombre.

Il y a peu d'années encoro, l'un pou -
vait s'excuser sur la rareté et l'éloigne-
ment de cesnaisons d'éducation. .lles
étaient en petit nombre, et la plus
procbe était bien loin de ces campa-
.gnes.Aujourd'hui, la même raison n'exis-
te pas. Nous avons une école d'agricul-
ture à notre porte,-au village de l'As-

DE L'ENGRAIS. DES COCHONS.

Le meilleur temps pour l'engrais des
Cocioris est les nuis de septem're,oeto
bre et novembie. Décembre, jainvior
et février ne sont ps aussi avanta
geux que les mois précédents, parce
qu'ils sont trop rigureux.

Dans les mois froids, l'animal prend
une certaine quaitité de nourriture
qui nie lui sert qu'à oiienîir la claleur
dont il a besoin ; tandis que durant les
mois plus doux, cette nourriture lui
sert à acquérir de l'mboniompoinît et de
la graisse.

En outre de Cela, on perd encore-
dans les mois froids, au moins 5 pour
cent de la nourriture qu'on donne'aux
cochons, par la gelée, par le trouble
qu'on est obligé de se donner pour faire
dissoudre ce qui se prend en glace das
le fond des auges.

Il y a · fférentes méthodes d'engrais
ser les cochons. Les uns commencent

DES POMMES POUR LES V 'll

Quelques persolInCs eiîpèhentIc l r
v cies de nanger des pommes, iarce
que quelquefois, cela occasiunne leur
tarisseincnt. Il n'y a pas de doute
qu'une vaehc.quii se gorgerait imnmodé-
rément de pommes .0n souffrirait, et
cela arrive également quand un ani.
mal mange à l'excès nl'importe quelle
espèce.de grain, ou quand il boit sanis
mesure. Ma4s quand on soigne les
animaux raisonnablement ils ne font
que profiter de la nourriture qu'on
leur donue. Il en est de même des
poimies. Eu donnant régulièrement
à une vache cinq ou six pintes le
pommes douces soir et matin, durant
l'automne ctA l'hiver, ce; traitemteiit
serait favoiable à sa santé et contri.
buerait à-lùi faire donner une plus
grande quantité de lait.,qui serait aussi
d'une qualité supériurue.

Les pommes qum ne conviennent
aux vaches no sont pas ces pommes dé.
licates dont on se sert pour la table,
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mais des pommes fermes et riches.

Celles-ci ne se meurtrissent pas comme
les premières quand on les cueille, et
elles contiennen t plus de matières nu-
tritives.

Si tous les cultivateurs réfléchis-
baient ; aux profits qu'ils peuvent re-
retirer d'un verger, il semble qu'ils se
connaient plus de peine qu'ils n'en
prennent gentéralement pour en avoir
un sur leurs propriités.

Les terrains plantés en pommiers
donnent double profit. D'abord, c'est
le produit slu sol qu'on cultive tout
aussi bien que s'il n'y avait pas d'ar-
b.esaten-ui te, c'est le produit du ve--
ger lui même .qui surpasse celui qu'ou
peut retirer de n'importe quelle ,til
ture.

Les pîmmes sont excellentes pour
engraisser les cochons.

Les chevaux s'en trouvent bien.
Pour les vaches, il est bon de les

écraser, afin qu'elles nie les étoufllepas.

DU CLIMAT.

Le cliniat est la température liabi-
tucIle d'une contrce, le degrc et la du-
rée do la chleur ou dt froid (lu" y rè-
gnent dans les diverses saisons de l'an-
née, la quantité de pluie, les orages,etc.
Les climats diilèrent burtout suivant la
latitude des lieux,et enfin, d'après leur
élévation au-dessus du niveau le l'o
céan, leur position en plaine ou en
montrgne, et leur éloignement de la
mer. Plus un terrain est élevé au-
dessus du niveau de la mer, plus la
température en est froide. Les plai-
nos étendues sont exposées aux oura-
gans, et sujette à la séchoresse. 'D
tombe plus de pluie dans les .pays de
montagnes que dans tous les autres;
mais le vent y a plus de force et y
cau- e souvent des ravages. Les val-
lées sont moins sujettes au froid que
les plaines à hauteur égale.

Un terrain a d'autant plus do valeur
que les rapports du climat sous lequel
il est situé conviennent mieux à la cul
ture des végétaux. La valeur des
terres fortes est gen proportion directe
avec la chaleur et la sécheresse du cli-
mat.

Tout ce qui,dans un climat clhnud et
seec,favorise la disposition du ml à re-
tenir l'eau, angmente la va t-iar des
terrains; tout ce qui en acccélère l'é-
coulement ou l'évaporation ladiminue.
C'est le contraire dats- les climats
frais et humide.

iU SOUS-SOL. culture desracines parvenait à prendre
--- plus d'importance, la spéculationt sur

Le sous-sol est la couche infri l'egrissement des bêtes bovines d.n-
sur laquelle ieiose la terre franche. uerait dos profits que le systèeo aeLtvl

Le sous-sol exerce une grande in. na jinnais pu obtenir. Cepend:î 10 -
fluence sur l'échauffement de la terre mue avec des fourrage sees, "n peut. lai-
végétale et tir la propriété de retenir re des
l'eau ; s'il est imperméable à l'eau, ou que, pourvu i n'on un des soupe;,
ne la laisse péneirer qubleîîtement, il qu'on ici soumettre à la tro'ipo, à lu.
ebt alur-s ecombact; b'il la laibse péné- el:tufleict t

trer sans obstacle, on l'appl;e " lè- unt l e quantité lesoncdugrîi
"tei- - moullu ou do Il pain-dle-lin.

Si le sous-sol est compact, l'eau de- I1e4 bien vraique ces raîîipulaiios
meure à la surface, l'évaipoi-ation e exigentuîi lieu plus deesois ett de
cont inuelle, le sol ie se desseche ec ne que le mode ordiiriy"iais le-i
s'éch- ufle que lentement, et devient oe sont arrètés dans presque totes
peu de temps, un marécage, à mius fermeset le temps n'e;t pa au-si pré-
qu'il ne soit dans unae position inleinae cicux (lue î)utiîît. l'etc. L vaut mieux
S'il est léger, l'influence de la pluie est ainsi quo h. le Perdre to
trop passagère et le terrain e.t exposCe i i o cela-i-e
aux scheesses.nt. -ois dans l'alie ion

Le sous-sol le plus favorable est ce- des beiaux à l'engrais sont, cl'aillu-urs,
lui qui tient le milieu entre la léLèrete &tInPl'1nie t par le profil net plus
et la compacité. Pour un terrain sa- É
b:onnîeux, le meilleur sous-sol est un comnce actuelle-
sous-sol capt; pour le temain rgi- ent pour le moutos, l iouiiire
leux, c'est le coi traire. La glaise et
les cailloux foiient partout également plus Qi plus i e t bliai
'le mauvaises tou-hes i nférieures ci e coi de apeautuons suitou dais le-
pauv-risse-1nt [esol d'une manière frap- endroit. bas et luriie>, où les mi titi
pante, à moins, ce quicst rare, que la sont sijett . une inahiie aleh-o in
couche de tdr-e vegétale' ne soit ,issez pouiure.
épaisse, pour que, dans le premier eIns, C'e.,t : a fin iic ns [le do;
la surabondance de l'eau puisse do- se teiner les :ailiis pour
cendre il une assez grande profondeur davril.
pour être hors de la portée les racicis ? L sOi:; d plume sont
et pour que dans le second, l'hamas, j dans ce 1ic que
et les terres retieinent assez d'eaupou-
priévwefir las;Icluez-esses. siire que -s sorids augnentempt, ou l'i-

TRAVAUX DU MOIS DE NO-
VEMBRE

(Suite.)
Les vaches doivent recevoir une

nourriture riche et abondante, formée
des aliments qni favorisent le plus la
sécrétion du lait, racines, feuifles tio
ehoux, trèfles, boissons tiédes addition-
nées de grain moulu, de son ou de pain
de lin ; car.le lait et le beurre ont pres-
que partout, dans cette saison, un prix
élevé.

On commence actuellenent l'ngrais-
semenit des boeufz i l'étable. Dans nos
exploitations, cette spéculation n'est
pas aussi lucrative qu'elle devrait être.
Gêné-alemeuit on n'a à donner aux
bœufs d'engrais qu'une nourriiture coin
posés ('aliments secs dont il ne sont
pas toujours très friands, surtout vers
la fin de l'engraissement. Mais si la

d.onne une litière plus épaisse où ils
puissent trouver une couche plus chau -
le et plus saine. Cette litière est re-
nouvoler aussi souvent que la propreté
l'exige.

L'ongraissemeut se continue comme
un octobre

Volailles.-C'est actuellement un
époque très convenable ponmr l'engrais-
senent Les oiseaux de busse-cour de
toute espèce. Cette opération s'exé-
cute sur des bêtes enliberté ou ceptive.
La première méthode est la pluls cou-
teuse, les sujets engraissent plus lette-
ment, mais donnent des produits plus
estimés. La seconde est plus 1u-rati-
ue, l'engraissement se fait avec [ie
très grande rapidité, et procure de lié-
nélices considérables.

Les potîlaillors doivent être nettoyés
avec le plus grand soins et gariantis du
froid. En agissant ainsi et nu moyen
d'une nourriture abon Ian te et conve-
nable, la punto subira à peino quelque
semaines d'arrêt.-J, D. S.
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SoINS A PRENDRE.

Les labours sont maintenant à pel
près finis; les instruments aratoires
Vont être mis de côté d'ici au prin-
temps. Mais avant, on devrait bien R
les nettoyer, et huiler les parties en d
fer afin de les empêcher de Fe rouiller. p
On les, met ensuito à l'abri. Il en est il
de même des autres outils. d

Qu'on prépare les voitures d'hiver, "l
afin qu'on les trouve toutes prêtes, de
quand il sera temps de s'en servir.

LE COUNTRY GENTLEMAN.-C recueil si
est publié à Albany, état de New-York, p
Par L. Tucker & fils. , C'est une publi- I
'cation remplie de matières utiles et C
intéressai]tes. Pour une feuille qui
Parait chajue semaine, on n'en peut g
trouver qui la surpasse. Les articles d
qu'elle contient sint écrits d'une ma-
nière pratique, et par des hommes qui d
entendent les choses dont ils parlent.d
Il y a également une grande variété i
dius le choix de la matière. Ses in-
formation, sont toujours exactes.

si

La Semaine Agricole- -Ce journal
est entré ces jours dernier.3 dans sa
deuxième année d'existence. Nous le
voyons avec plaisir commencer cette
nlouvelle année sous des aus;pices qui

p

font espérer que les secours qu'il rend
à l'agriculture ne feront qu'augmen-
ter de plus o n plus, en nombre et en
importance. C'est une publication in-
térecsante et que les cultivateurs Cori.
Sulterotit toujours avec avantage.

La "lSemaine Agricole." est publié
4 MIontréal aux ateliers de la Minerve.

The "UIou,,ehold", publié à Battie-.
boro, Vermont, pour 1 piastre par an-
née. Nous avons djà attire l'attention
de nos lecteurs sur cette excellente
puelicati,,r. On y trouve des articles
bien pensés et bien écrits sur toute es-
Pèce de matiêre agricole'.' Mais sa spe
cialité est le domaine de la femme du
cultivateur. A ce titre, elle mérite
lerIeouragement qu'ello reçoit., car elle
est véritablemont utile.

QUEgLQUES tPBIDICTIONE.
Jatlier d'eau chiche
Fait le pavsan riche
Le vingt-cinq Janvier bean
Abondance.- deble

?rIiY]er froid et sec est souvent suivi d'un
PrIn'J'set 4'1i é Wtrôs-pluvietix,

Pour le Journal d'Agriculture M

Patates de qualité supérieure.

J(
Monsieur Bachad, du petit lac de di
oxton, [Roxton-Pond] nous a montré c
ernièrement des patates de qualité su je
érieure. Ces patates ont été obtenues v,
n'y a que quelques années, au moyen re
e semis; et elles portent les noms 'de r(
Nombre six et " Nombre

eux."
Pour donner à nos lecteurs une idée

o la qualité de ces patates, nous leur d
irons que neuf patates " nombre
x ", de Brandon, Vt., Etats-Unis, et
lantées ce printemps ont donné "onze
,inots et demi" de grosses patates.

,'est vraiment surprenant de voir tg
omme ces patates sont généralement
rosses. Un de ces tubercules a pesé
eux livres et tro:s quarterons; et dix
nt pesé dix-neuf livres. Onze patates
e celles dites "Nombre deux" ont pro
uit quatre vingt minots à leur deux
ème récolte.-e

Ces patatés ne pourrissent pas et b
elles sont excellentes à manger. Aussi r
son t-elles très-recherchées aux Etats-1;
UJnis où elles se vendent desî prix fiabu- 'V
eux. jen'ose pas citer de faits et don-
ner le prix de certaines ventes de ce c
ligumes chez nos -voisins, de peur de ()
n'être pas cru et de passer pour men- t
teur aux yeux des bienveillants lec- c
t ours du Il.Journal d'Agriculture." c

Monsieur Bachand a plusieurs espè- e
ces de-patates de bonne qualité, entr'au
tres det; IlEarly ]Rose " et des IlEarly<
G-oderick ". Ce monsieur est disposé 1
a vendre on petite quantité des "nom-
bre six " de la récolte des neuf patates
en question. Mais il pourra vend-e
plus facilement il'es nombre deux etdos-
autres qualités.

Notre intention en écrivant ces quel-
ques lignes n'est pas de faire une ré-
clame en faveur de Monsieur Bachand,
mais bien do rendre service à tout le
monde. Depuis longtempa,on se plaint
de la dégénération de la pomme de
terre et de la maladie qui en détruit
presque chaque aunée une si grande
quantité ; eh bien, essayons de ces
nouvelles espècos et qui sait si nous ne-
ré uesirons pas au delà de nos espéeran
ces à mettre fin aux inconvénients dont
on se plaint

-Communiqué.

La "91Semaine AgricoJe " et la "lGa-
zette des Caipvmýp~e " ept i riées de re-

pro4urq~g

oyen infaillible de détruire le chien-
dent.

e ne doute pas que parmi les lecteurs
e votre feuille, tous connaissent le
hiendent ; et parlant aux cultivateurs,
croirais leur rendre service, si je pou

ais leur enseigner un moyen de détrui
i cette plarite graminée d'une maniè-
e certaine.
Il y a trois ans, Madame Méthot, soi-

neuresse de Ste. Anne de la Pérade
isait labourer en automne deux grar.-
es prairies.De bon heure le pçintemps
uivant, elle les fit labourer, siloni er
t mettre en patates. L'année suivan-
e, on répéta précisément ce qu'on a-
ait fait la première. Enfin, au prin.
emps de la troisième année, sitôt que
a neige avait découvert le champ, les
ermiers labouraient les prairies enco-
e humides et y semaient de l'orge, du
îil, et du trèfle.

Sans doute, cette agronomie a pour
ffet de détruire le chiendent et autres
erbes et petites plantes bulbeuses à
acines traçantes, tels que la vanille,
a mousse, le méliot. la mélisse, l'i-
r aie, etc.

8i l'on veut effectivement se rendre
ompte de cette théorie, tout d'abord,
n comprend que le fait de labourer la
erre le printemps et l'automne a pour
conséquence immédiate de brisr'et
d'arracher les racines ; tout aussi bien,
'on comprend que pour ce but rien
n'est compatible et ne convient tant
que d'y semer des patates, parce que
pour la réussite de cette plante, sui.
vant l'art agronomique, il faut les net-
toyer, les sarcler, les renchausser, etc.
etc. Or, cercler les patates, et les ren.
chausser, c'est détruire les mauvaises
berbes, c'est détruire les chiendent.

Bien que le principe de labourer de
bonne heure et .'ensemencer la terre
encoie humide semble être une théorie
illogique, il s'ensuit, remarquons-le
bien, que l'orge, le mil et le trèfle, ain.
si semés, de trèts bon heure, prévalent
et prennent tout de auite une attitude
dominatrice sur les quelques vestiges
de chiendent qui restent et qui p;tris.
sent alors entièrement.

Ce système dans la théorie atteste
une identité parfaite de rapports ;-et
dans la pratique, je ,puis assurer que
Mme Màthod a plainement réussi à dé-
truire le chiendent qi depuis un grand
nombre d' Années infestait ses prairies,
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LES HAcHE PAILLE ET LES BOUILLOIRES.

Voici l'hiver; voici les temps où il
faut soigner les animaux dans les éta-
bles, voici le temps d'utiliser le foin et
la paille qu'onpossède.

Cette année, un entend dire de tous
côtés que le fourrage est rare ; eL l'on
ne sait'si l'on pourra hiverîer les aii-
maux en bon ordre.

Voulez-vous lecteurs, fire ce que
nous allons-vous dire, et jios sommes
certains que vous aurez assez de four-
rage. Voici :

D'abord,. procurez-vous des hache-
paille. Pour une bagatelle, ou peut
s'en procurer- A l'aide des hache-

paille, vous pouvez utiliser le nli4

mauvais fôurrage.
Puis les animaux le mange

plus d'appétit; il leur fait beau(
plus de profit ; car ce fourrage ain..
coupé par petit morceau, se ,decompose
plus facilement, dans le, corps de l'ani-
mal.

Vous le salez, et les animaux cri raf-
fvIent.

Il y a cependant quelque chose de
mieux à faire encore. C'est de faire.
bouillir les aliments qu'on donne atix
animaux. On fait bouillir tout, le
grain, le foin, et l4 paille hachée, les
légumes. Voici quel est l'avantage de
ce système ; en quelques mots nous al-
lons faire comprendre à nos lecteurs
que les quelques dépenses, et le peu de
trouble que cela peut donner, nous
sont bien reidus par le profit qu'on en
retire.

je qui fait que le grain, et les autres
aliments nourrissent les annimaux, c'est
que ce grain, et ces aliments, »une fois
qu'ils sont rendus dans le corps de l'a-
nimal, se décompose, et la partie de
matière nutritive qui a le temps de
s'en échapper avant que l'animal ne
renvoie le produit de la digestion,
s'incorpore à sa chair. Mais, tout
le monde a dû remarquer, en fai-
saut le train, et en curant les animaux,
que souvent dans les excréments, il se
trouve des grains d'avoine, des parties
de fourrages qui sont encore intacts.
Or ces grains qui ont ainsi passé à tra-
vers le corps de l'animal sans se dé-
composer, ne l'ont* pas nourris, né
lui ont été d'aucune utilite. L'ani
mal n'a pas, donc, profiter de laquan
tité de nourriture qu'on lui avait don.
née; le maitre a souffert réellemeni
une perte, car il a donné i un anima:
plus de grain ou de fourrage, qu'il n'en
ifitporét

D'où vient donc que ce grain ne s'est
Sdcimpose ? C'est que l'animal

ne l'a pas ma:hé ; qu'il a pénétré dans
ýn corps tout rond,et que li,le sue gas-

trique n'a pas été assezepuissant pour
le d'-omposer.

Mas, si le grain avait été bouilli, il
aursit été Ilus tendre, et, en supp>
sant que le cheval ne l'eût pas maché,
rendu dans son estomac, il se serait dé-
"omposé comipbeiment, et il en es'

am i le tou. is grains : l'animal aurait

par conséquent absorbé toute la subs-
tance nutritive de cet alFment ; il se la
serait incorporée ; il aurait profité de
toute la nourriture qu'il avait avalée
le maître n'aurait point souffert de

pertes.
Le but qu'on se propose en faisant

bouillir le grain est donc de l'amollir,
et de le ren Ire plus apte à se décompo
ser. ' Et si les aliments qu'on donne
aux animaux, se décompose complète-
ment, il est évident qu'on devra leur en
donner une moins grande quantité que
,'il n'était pas bouilli. Or quand il
n'est pas bouilli, toutes les parties ne
se décomposent pas, il faut nécessaire-
ment plus de fourrage, plus d'aliments
pour soutenir un animal.

Quand les aliments sont bouillis, on
leur en donne moins parop qu'alors, ils
profitent de la moindre-partie.

Cette économie de fourrage, à elle
seule compense, plus que les dépenses
que peuvent occasionner la préparation
d'un appareil à cet effet. Mais si l'on
veut calcler, tous les avantages qui
résultent de ce système, on ne peut
hésiter à s'arra.:ger de manière à pou-
voir faire cuire tous les aliments.

L'appareil cobte très bon marché;
et faire bouillir le fourrage exige beau-
coup moins de trouble, de perte de
temps, qu'on ne se l'imagine, une fois
qu'on y est habitué.

Nous conseillerons donc à tout le
monde de faire cette expérience; nous
leur garantissons qu'ils s'en trouveront
bien.

R E C E T T .E S.

Courbature.- Légére indisposition
qui survient souvent aux personnes
assujetties à des trvaux pénibles ou à
des exercices violents Elle se mani
feste par des douleurs dans les mem.
bres ; par la lassitude, le mal de tête
et le manque de force physique&

Des courbatures ne peuvent devenir
c angereuses que lorsqu'on les néglige
o aus Ie commencement. C'est pour
quoi l'on recommande aux individus
.tui en reconnaitront les symptômse,
le se mettre au régime de se rafraichir

et de prendre du rcpos.
Constipation. Les per>onnes séden-

aires, celles qui ont une caltédélicate,
doivent veiller à ce que la constipation
ne soit pas trop prolongée.

Pour parvenir à ce résultat, on ne
:'re, aiucun usage d'aliments resser-
-ants oU echauflants. (-eux qui sont

.Lres, les exercices violents et même
oes chagrins domestiques ne ferait
lu'augmenter la constipation. Il faut
lonc faire usage d': doucissants et de
-elâ^.chants, et en genéral de boissons
lélayantes.

Entorses.-Lorsque la partie malade
'o îe aucune trace d'inflammation,on

3e C tente de la bassiner et de la cou-
rir avec des compresses imbibées

d'eau végéto-minérale ; s'il y a inîflam-
mation. on applique quelques cataplas-
mes faits avec do la farine de grainede
lin ; on emploie "ensuite l'eau végéto-
minérale.

Lorsqu'on peut; au moment de l'acci.
dent qui a caus% l'entorse plonger la
partie malade dans de l'eau très-froide
ou dans la giace, on évite presque tou-
tes làs tnit#a 'fâhuauses.. Il faut pro-
longer cette immersion pendant une
heure ou deux. Du reste, un repos
absolu est indispensable pour lapromp-
te guerison de ces sortes d'affec-
tions-

Nous continuons dans ce numéro la
publication du traité des vaches lai-
tières, que nous avions abandonné pour
la raison qu'on a vu dans le temps.

Comme quelques personnes nous de-
mandent de temps en temps, les numé-
ros où se trouve la première partie de
ce traité, nous avertissons tous ceux
qui voudraient.se les procurerque nous
les fournirons sur demande, à qui le
voudra.

A VENDRE
Une terre située à trois milles de la Station

d'L ptox contenant 66, acres, et deux tiers sur
laquelle se trouve une belle sucrerie et de la
pruche pour faire 75 cordes d'écorce, [ l'écorce
vaLt actuellement $4. 25, ] Il y a 5 acres en
culture, et elle est bien bitie de maison, remi-
se et étable. Prix de vente $550. Conditions
$300 argent comptant et le reste par instal-

- lements. Pour plus amples Informations s'a-
dresser au soussigné.

PAUL MAURCE, fils.
St. Ephrem d'Upton, 14 Novembre 1870


